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Procc» fait a la Tribune Lyonnaise. 

La Tribune Lyonnaise existe depuis six ans , et 

pendant ce laps de temps, elle est restée vierge de 

tome poursHiifi judiciaire, sous la royauté comme 

sous la République ; l'état de siège même n'en a 

conçu aucun ombrage , il l'a seulement astreinte ù 

déposer ses numéros, vingt-quatre heures avant 

la publication, au parquet. 

D'où vient le procès qu'elle a eu à subir? Nous 

allons le dire en peu de mots, sans aucune récri-

mination , laissant au public le soin d'apprécier. 

L'article 5 de la loi du 18 juillet 1828 dispensait 

les journaux mensuels de cautionnement; l'an. 14 

de la loi du 9 septembre 1835 confirma cette 

exemption. C'e»t en vertu de ce droit acquis à la 

presse que la Tribune Lyonnaise a été fondée. Mais 

le paragraphe 5 de l'article 1" de la loi du 26 juil-

let 1850, en assujettissant au cautionnement les 

journaux ou écrits périodiques paraissant plus de 

cinq fois par semaine ou d des intervalles plus éloi-

gnés, a , par le fait, supprimé les journaux men-

suels politiques, puisque, pour continuer de pa-

raître , il faudrait, à Paris et à Lyon , fournir uu 

cautionnement de DIX-HUIT MILLE FRANCS. 

La Tribune Lyonnaise s'éiail donc résignée à 

s'abstenir de politique, sauf à trouver une combi-

naison qui, sans violer la lui, lui permît de satis-

faire ses abonnés sous ce rapport, projet qui, 

d'ailleurs, n'est pas encore réalisé. 

Ici se présentait une difficulté: la politique était 

interdite à la Tribune Lyonnaise; mais la politique 

comprend-elle nécessairement nous ne disons pas 

l'économie politique, mais bien Véconomie sociale 

On peut dire avec J icoltot que tout est dans tout ; 

mais à ce compte, la philosophie, la religion , la 

jurisprudence, la médecine, la littérature même 

rentreraient dans li politique. On ne peut admet-

tre une pareille conséquence; il faut donc distin-

guer, et nous pensons que tout ce qui n'a pas 

trait au gouvernement, tout ce qui peut se dire 

sous quelle fo me de gouvernement que ce soit, 

tout ce qui ne constitue ni examen ni critique des 

actes du pouvoir, rentre dans l'économie sociale. 

Nous crûmes donc qu'en ôtant la faculté de par-

ler politique aux journaux mensuels, la loi du 16 

juillet 18D0 ne leur ôiait pas celle de parler des 

questions d'économie sociale. Notre croyance était 

d'autant plus sincère que l'article 1er de cette loi 

dit : les journaux ou écrits périodiques politiques,... 

seront assujettis au cautionnement, et l'article 13 

dit: Us écrits non périodiques traitant de matières 

politiques ou d'économie sociale.... seront assujettis 

au timbre. 
Pourquoi, si l'économie sociale rentre nécessai-

rement dans la politique, faire, une distinction 

dans (''article 13? et si elle en est distincte, son 

omission à l'article 1" ne prouve-t-elle pas que le 

législateur n'avait pas voulu l'interdire aux jour-

naux non caulionnués. Que ce soit volontairement 

ou par oubli, peu importe ; les tribunaux ne sont 

pas chaigés de suppléer à la loi, mais seulement 

de rappliquer telle qu'elle est, bonne ou mau-

vaise. Ce raisonnement nous parait encore sans 

réplique. 
Toutefois, nous ne voulions courir aucun ris-

que , et le meilleur moyen, à notre avis, était d'en 

référer à l'autorité el'e-tnême, prêts à nous sou-

mettre à sa décision quelle qu'elle fût. 

M. De-vert, propriétaire geiant de la Tiibune, 

écrivit donc, dans les premiers jours d'août , à 
M. le préfet, pour lui soumettre la question. M. le 

préfet en référa au ministre de l'intérieur, qui ré-

pondit qu'à ses yeux les questions d'économie so-

ciale rentraient dans la politique, et qu» lorsque 

la déclaration serait faite par le gérant de la Tri 

bune, il f tudrait la contester conformément à l'ar-

ticle 10 de la loi du 18 juillet 1828. Cet article 

poite qu'en cas de contestation sur la déclaration, 

les tribunaux jugeront d la ijligence du préfet, 

sommairement et sans frais. Dus uu second para-

graphe, il ajoute que si le jo; \rnal n'a pas encore 

paru, il sera tenu d'attendre ta Secision. 

Le 51 août, M. Oevert se re idil à la préfecture 

pour faire sa déclaration par | aquelle la Tribune 

Lyonnaise cesserait de s'occi aer de politique. 

M. le chef de bureau exigea qi on ajoutât eldéco-

nomu sociale. Pourquoi ajouter ainsi à la loi? Ou 

dut conclure que M. le préfet t'était pas absolu-

ment certain de l'inlerprétatioi à donner au mot 

politique. D'après le conseil di ce même chef de 

bureau, M. Devert fit sa dédai ition par lettre à 

M. le préfet, en maintenant le droit qu il croyait 

avoir de s'occuper d'économie sociale. M. le pré-

fet transmit au ministère pu] lie la déclaration 

contestée , en le chargeant d's iir conformément 

à l'article 10 de la loi du 18 jui let 1818. Celait ce 

que nous demand ons. 

Comme la Tribune existe depuis six ans, elle 

pouvait, aux termes du deuxième paragraphe de 

cet article, continuer à paraître], et le 5 septem-

bre, l'imprimeur déposa comme d habitude le nu-

méro du journal, qui était le septième, paginé de 

49 à '52. 

Le même jour, M. Devert recévait une lettre de 

M. le préfet, en réponse à la sienne du 51 août, 

annonçant le refus de la déclaration. Pour évi-

ter tonte difficulté, le rédacteur! se rendit à la pré-

fecture pour demander si l'on pbuvait sans crainte 

distribuer le numéro du journal qui venait d'être 

déposé. H. le chef du bureau enjdonna l'assurance 

après avoir vérifié de noiiveaulrarticle 10 de la 

loi du 18 juillet 1818. On continua donc le tirage, 

et le dépôt au parquet fut fait le lendemain. 

Quelques jours après ce dépôt, M. Oevert fut 

invité à passerait parquet. M. Itieussec,substitut, 

après quelques explicatio-is sur les faits que nous 

venons de raconter, dit que la cause viendrait in-

cessamment, que nous aurions à fournir notre mé-

moire à l'appui de la déclaration, et que la ques-

tion serait jugée avant le numéro d'octobre. 

Nous avons donc dû être étonnés de voir chan-

ger cette marche si simple, que nous avions pro-

voquée nous-mêmes, qui nous avait été formelle-

ment promise, en un procès de contravention, et 

de recevoir une ciiation en police correctionnelle. 

Pourquoi? nous n'en savons rien. Un seul article 

d'économie sociale figurait dans le numéro de sep-

tembre. C'est, une lettre de M. Boyron, docteur-

médecin à Varennes-sur-Ailier. Cette lettre était-

elle écrite d ms un sens anarchique, avec des for-

mes acerbes? non. L'organe du ministère public 

a rendu justice à sa modération, à sa convenance 
parfaite. 

En même temps que M. Devert était cité comme 

coupable d'une contravention, le procureur de la 

République faisait citer le rédacteur en chef, 

M. Marins Chastaing, comme co propriétaire. 

C'est le 21 septembre que le propriétaire-gérant 

et le rédacteur en chef de la Tribune Lyonnaise ont 

comparu devant le tribunal de police correction-
nelle de Lyon. 

M. Manu?. Chastaing a pris la parole tant pour 

lui que pour M. Devert, et après avoir raconté les 

faits ci-dessus , il a , en ce qui le concerne, nié 

complètement la propriété que le ministère pu-

blic voulait lui attribuer. Singulière propriété 

qu'un trait de plume efface, que cinq mots d un 

article de loi anéantissent sans indemnité! 

La propriété d un journal de ce genre ne con-

siste que dans le litre, et ce litre appartient léga-

lement à M. Devert. Il serait impossible à M. Chas-

taing, par exemple, de publier un journal, sous le 

litre de Tribune Lyonnaise , sans le consentement 

de M. Devert, et ce dernier pourrait l'évincer de 

la rédaction, continuer la Tribune Lyonnaise, sauf 

a M. Chasiaing à fonder un journal sous an autre 

titre. En fait, il n'a jamais élé question de cette 

propriété, par la raison toute simple qu'aucun bé-

néfice n'a élé à partager. En droit, cela importait 

peu ; car, lors même que M. Chastaing auiait été 

propriétaire, et bien que les journaux non politi-

ques puissent ne pas être astreints à fournir de 

géiant, l'article 4 de la loi du 18 juillet 1828 au-

torise les propriétaires d'un journal, sans distinc-

tion de politique ou autre, à présenter l'un d'eux 

comme gérant responsable; or M. Deveita été 

présenté en cette qualité et accepté par M. le pré-

fet , seul autorisé à contester la déclaration. 

M. Chastaing a terminé par des observations sur 

l'esprit du journal. Ainsi que l'a reconnu l'organe 

d-t ministère public, on ne peut l'accuser de dé-

magogie. Loin de là, et à l'époque où il y avait 

quelque courage à le faire, il a défendu l'ordre 

public. Une lettre de M. ODILON BARROT, qu'il a lue 

à l'audience, était un précieux témoignage à cet 
égard. 

« Je vous remercie, dit l'honorable représen-

te tant, de vous être souvenu des relations que 

« nous avons eues ensemble et dont, de mon côlé, 

« j'ai conservé un bon et précieux souvenir. Vous 

« êtes resté fidèle à vos principes ; vous continuer 

« avec loyauté et modération la mission si hono-

« rable que vous avez déjà acceptée depuis long-

« temps d'éclairer la classe ouvrière de Lyon sur 

« ses véritables intérêis. Ce sont là, Monsieur, de* 

« titres sérieux à l'estime de tous les amis de la 
« vraie liberté. » 

Cetie lettre était en réponse à une par laquelle 

M. Chastaing proposait un amendement à la loi du 

16 juillet, dont l'effet aurait été d'exempter du 

cautionnement les journaux mensuels existant à 

l'époque de la présentation de ce projet de loi. 

M. Odilon Ilarrot disait dans la même lettre que 

cet amendement était de nature à être soutenu et 

adopté, et qu'il regrettait vivement de ne pouvoir 

le présenter lui-même, vu que sa santé le forçait 

d'aller prendre les eaux, mais qu'il prierait son 

collègue, M. Chambolle, de le prononcer. 

M. Pezzani, avocat, a présenté la défense an 

fond, et laissant aux tribunaux le soin de décider 

s'i l'économie sociale entrait dans la politique, il 

s'est borné à conclure à l'incompétence du tribu-

nal de police correctionnelle, et à demander qu'en 

conformité des intentions du minisire de l'inté-

rieur et du préfet, la question fût jugée d'après 
l'article 10 de la loi du 18 juillet 1828. 

Le tribunal n'a rien statué sur cette fin de non-

recevoir, et a jugé au fond que la Tribune ne s'é-

tail pas conformée à la loi du 10 juillet en publiant 
la lettre de M. Boyron. 

Il a condamne M. Devert à un mois de prison et 
deux cents francs d'amende. 

M. Chastaing a été renvoyé de la poursuite , sa 

qualité de propriétaire n'étant pas éiablie. 

Marius CHASTAING. 

NOTA. Le ministère public a interjeté appel 

contre l'acquittement de M. Chastaing. Quant à 

M. Devert, qui peut bien concourir aux frais d'un 

journal mensuel, mais auquel sa fortune ne 

permet pas de tenter les épreuves judiciaires de 

l'appel et du recours en cassation, il a préféré su-

bir une peine de laquelle il croyait, d'après les 

faits énoncés ci-dessus, être parfaitement à l'abri. 

AVIS AUX ABONNÉS 

L'amende qui vient de frapper la ÏRIBUN'H 

LYONNAISE nous force à faire appel sérieusement 

et de plus en plus à nos abonnés, pour se hâter 

de payer les abonnements arriérés. Tous les 

abonnements se payent par avance et il est encore 

dû sur les années antérieures à la 6me qui est 

exigible depuis le 1er mars dernier. 

Nos abonnés doivent comprendre la nécesstiti 



défaire tous leurs efforts pour soutenir le dernier 

organe des ouvriers, et lui permettre de réa-

liser ses promesses Nous ne demandons d'ailleurs 

* que des sommes dues et échues depuis longtemps. 

Nous avons reçu du citoyen MAUTIN , tisseur, à la 

Croix-Housse une lettre au sujet de notre article Nou-

velles dTcarie, inséré dans ie dernier numéro. Par suite I 

de l'interprétation donnée a la loi du 16 juillet dernier, 

nous ne pouvons reproduire celte lettre qui prend la 

défense du citoyen Cabri contre Jes attaques du citoyen 

Esprit; nous dirons donc seulement que nous ne de -

maniions pas mieux que le citoyen Esprit Se soit trom-

pé, mais il ne peut, dans aucun cas, être confondu dans 

la classe des hommes pusillanimes ou intrigants. S il 

revient en France, comme il nous l'a écrit, nous le 

mettrons en rapport avec le citoyen Martin, car nous 

voulons que la véiité »e fasse jour, c'est là notre seul 

désir. 
MAUIUS CHASTAING. 

FABRIQUE DE LYON. 

Nous recevons communication de la lettre sui-

vante , adressée au rédacteur du italnt Public 

par les délégués des fabricants d'étoiles de soie 

de Lyon : 

« Monsieur le rédacteur, 

« L>.s membres de la commission fies <hefs d'atelier 

tisseurs, signataires de la note du 26 août, à laquelle 

vous répondez dans votre journal du 29 , ne se sont pris 

fait illusion sur la portée de leurs réclamations ; ils 

savent très bien que le pouvoir exécutif ne peut changer 

Ips dispositions d'une loi rendue par une assemblée lé-

gislative : à elle seule en appartient le droit. Il n'en est 

pas de même des dispositions réglementait es ; le K -

gislaiciir en laisse juges le pouvoir exécutif et l'auto-

rité préfectorale. 

« Nous ne relèverons pas les insinuations que vous 

avez trouve à propos de no tire dans votre article rela-

tivement à MM. Ledru Uollin et Flocon, notis tenons 

compte des intention-s du législateur, et nous pensons 

que les deux citoyens que vous remiez re»ponsables du 

mauvais esprit de la loi n'ont eu que des intentions 

très louables ; ils ont cru que c'était le moyen le plus 

praticable d'amener la conci ialion el la fraternité ; ils 

ont pu se tromper, el nous disons même qu'ils se sonl i 

trompes, mais nous ne leur en ferons jamais un crime. 
Au surplus, monsieur, nous ne voulons en aucune ma-

nière l'aire dégénérer en politique ce qui est purement 

industriel ; vous ne trouverez donc pas étonnant que 

nous ne discutions pas plus les actes de l'administration 

de MM. Ledru Uollin et Flocon , que nous ne voulons 

discuter les aeies de l'adininisliaiion actuflle; et, 

comme vous le dites fort bien, à chacun la responsabi-

lité de ses œuvres. 

« En résumé, vous nous permettrez de ne pas être 

du même avis que vous sur les éloges que vous donnez 

aux membres du conseil des prud'hommes ; nous di-

rons au contraire qu'ils siègent en vertu d'un mandai 

qui est périmé et abrogé et que toutes les administra-

lions oui élé organisées d'après le vole universel qui 

est uu droit acquis que la constitution donne à chaque 

citoyen de nommer ses mandataires. 

« Depuis vingt-six mois que la loi sur le conseil des 

prud'hommes a élé votée, et que les conseils ont été 

organisés dans toutes les villes de !a République (ex-

cepté l.yon), ce n'est donc pas, comme vous le dites, 

du jour au lendemain, du malin au soir; le temps 

écoule était plus que suffisant pour prendre tous les 

rViiSeigiiémunts nécessaires, pour changer une disposi-

tion qui ne répond pas aux besoins et aux intérêts de 

la fabrique lyonnaise. 

« Vous dites, dans le premier paragraphe de votre 

article, qu on temps plus opportun viendra pour ex-

poser vos idées et vos vues sur l'oigoiisation de ce tri-

bunal. Nous ne dirons pas, comme vous, que nous re-

grettons les lois qui nous ont régis depuis plus de 40 

ans; mais nous serons toujours disposés à discuter les 

questions qui se rattachent à notre industrie et qui 

pourront l'améliorer. Nous persistons à dire que les 

principes cl les observations contenus dans la note 

■ du 26, sonl l'expression de la majorité des chefs d'ate-

li«>. < • M<' •: li ,m>Hr.RM ■ »» ■'■ 

« Vos dévoués concitoyens, 

« Pale, rue Picrres-Planiées , 6 ; Vincent (Clément), 

rue St-Georges, 13; J--M. Pa(e, impasse des Clnr-

Ireux ; Dolbeau , rue Masson, G; V. Gauthier, rue 

' Tholozan , tiarnier, rue des Gloi iettes, maison Pelle-

tier; Rougemonl, rue C.oste, maison Tavernier : La-

pierre cadet, rue des Fantasques, il ; 13. Massard, 

cours d llerbouville, 20, 21 , 22, à la Croix-Kousse ; 

Gauthier fils, rue (le la Quarantaine , 51 ; A. Gros, 

montée du Gourguillon , 47 ; Carboncl, rue des Farges, 

99; Ptassard, àSl-Jnst, en dehors des portes, aux 

Terres, chemin de la Demi-Lune, maison Mille, 9; 

J. Besson , me des prêtres, 54. » 

CONSEIL DES PRUD'HOMMES. 

Audience du 28 août 1850. 

Mollière et Peyle contre Mayasson et Coèlïier. 

Molltère el Peyle voulaient que Coëffier, lequel 

n'est pas tisseur, se rendit caution de l'ouvrier 

Mayasson qui travaille avec son fils dans son do-

micile, f.oèiiier, qréancicr lui-même, s'y est re-

fusé , et le Conseil lui a donné gain de cause ; i! 

sera fait seulement retenue d'un huitième sur le 

livret de Mayasson. 

Lorsqu'une saisie-arrêt est faite par un tiers au préju-

dice d'un ouvrier déjà débiteur de la caisse de prêts, 

la retenue peut-eltetêtie portée a deux huitièmes, l'un 

au profit de la caisse», l'autre au prolit du créancier sai-

sissant ? — Oui. 

Ainsi jugé enir» Martel-Geoffray et Valansot et 

Legros. sibn'MUi'b : .-'»• inSo li
 f

»w\ 

Nous croyons que la retenue ne doit jamais 

excéder celle tlxé'e par l'usage, et qu'il y avait 

lieu à distribution par contribution entre la caisse 

de prêts et le créancier saisissant, comme cela se 

pratique dans toutes les saisies-arrèis, même 

celles qui sont limitées à certaines portions de 

traitement. a 

Une partie peut-e|e, pour une contestation nouvelle, 

ss rattachant à une.ancienne terminée, faire citer di-

rectement la partie,advi rse en se prévalant qu'il y 

avaii eu invitation à .'comparaître sans frais dans ia pré-

cédente affaire? — >Noh. 

Ainsi jugé pour Cinier contre Gauthier ; ce 

dernier supportera' la citation. 

Audience du i Septembre 1850.. 

Aucune cause ne présente de l'intérêt. 

Audience du 11 Septembre. 

Même observation que ci-dessus. 
ç ; . ■• i&îornvrtm! t .'vin 

Audience du 18 Septembre. 

Nous ferons encore une semblable observation, 

toutefois nous ferons remarquer que si nous ne 

rendons pas compfe des affaires contestées, à rai-

son de leur peu d'intérêt , nous entendons par là j 

que ce défaut d'intérêt résulte de ce qu'elles ne 

présentent aucune question nouvelle de droit 

industriel ; mais sous le rapport de la morale pu-

blique elles présentent un certain intérêt, et, à cet 

égard, nous dirons franchement que le Conseil a 

raison de mettre la discipline des ateliers au-

dessus du texte écrit des conventions : ainsi on 

ne pent qu'approuver qu'il ait résilié sans in-

demnité un contrat d'apprentissage que le chef 

d'atelier voulait rompre pour avoir l'occasion 

d'opérer une contravention contre un confrère. 

Nous approuvons également qu'il ait eu égard 

à la conduite d'une dame Sergy pour résilier sans 

: indemnité l'acte d'apprentis:sage de sa fille. Nous 

ne concluons pas cependanl qu'il faille laisser de 

côté la légalité, mais nous disons qu'il serait ur-

gent de faire un code industriel qui régulariserait 

l'action du Conseil dans ces sortes d'affaires , où , 

pour agir avec équité, il est obligé d'oublier la 

loi. 

Audience du 25 Septembre. 

Les créances doivent-elles être payées par ordre 

d'inscription sur le livret lors même que celle inscrite 

est postérieure en date à une autre pour laquelle il est 

fail une saisie-arrêt ? — Oui. 

Y a-t-il lieu de retenir deux huitièmes , l'un pour le 

créancier inscrit sur le livret, et l'autre ou profit du 

créancier saisissant ? — Oui. 

Ainsi jugé entre Brunet-Couchoud et Bourde-

laire. 

Nous renvoyons à la note insérée ci-dessus (au-

dience du 28 août 1850). 

M A niUS CHASTAING , 

sur les notes fournies par M. DEVERT. 

motion» Hygiéniques pour l'Enfance 

et la jeunesse. 

De tout temps et chez tous les peuples de la 

terre, l'éducation a été considérée comme le but 

principal pour favoriser le développement du 

corps, pour former le caractère et les mœurs, 

régler les penchants, déterminer les aptitudes et 

orner l'intelligence d'une foule de connaissances 

utiles et ag éables. 

L'éducation morale et intellectuelle qui ordinai-

rement a une influence si marquée sur la vie toute 

entière, qu'elle enchaîne en quelque sorte l'homme 

aux opinions qu'on lui a inculquées dans son en-

fance, reçoit le plus souvent des directions va-

riées. Ce sujet a été traité par plusieurs auteurs 

avec des idées plus ou moins justes et dans des 

vues plus ou moins libérales , mais il n'est re-

dit ressort de la médecine comme (éducation 

physique. Cependant il ne faut pas se dissimuler 

que {(éducation intellectuelle sera favorablement 

influencée toutes les fois qu'elle sera basée sur 

l'éducation physique. r 

L'importance que les anciens Grecs, Romains 

et autres peuples de l'antiquité , attachaient à IV 

ducalion physique des jeunes gens prouve qu'ils 

avaient su apprécier les avaniages d'une coàsiiiu 

tion saine et vigoureuse, et qu'ils avaient reconnu 

q.te c'es! pendant les années que la nature a con-

sacrées mi développement du'physique que l'
on 

doit s'occuper de préparer ces avaniages: aussi 

en France, patrie du génie et des grands hommes 

où la force phisyque est de nos jours comptée pour 

peu de chose, voyez comme cette force décroît et 

s'anéantit sensiblement, au point que les sujets 

débiles, impi opresau recrutement arrivent à 3fj
 D 

100 , chiffre énorme en comparaison de la Prusse 

et de bien d'autres Etats où il n'est que de 20 n 

160. Il est temps cependant d'aviser aux moyens 

de faire cesser une pareille situation. 

Nous tracerons quelques préceptes dont le but 

sera de prescrira les règles hygiéniques les pl
us 

indispensables , en signalent les avantages qui 

pourraient en résulter pour le jeune âge, ainsi que 

, quelques règles pour combattre leurs malad es. 

\ Des phénomènes divers apparaissent à certaines 

■ époques de la vie , en distinguent la durée et la di-

visent en plusieurs âges. 

Le premier âge, ou la première enfance, s'étend 

depuis le mom ni de la naissance jusqu'à la sep-

tième année, époque de la seconde dentition et où 

commence la seconde enfance qui, dans les cli-

mats tempérés minime la France, se termine vers 

la quatorzième année. A quatorze ans commence 

le second âge, c'est le printemps dd la vie, c'est la 

saison des plaisirs innocents, c'est enfin l'âge de 

puberté ; partout la femme y parvient plus promp-

lement que l'homme. Le troisième âge , ou l'a-

dolescence, est compris entre la puberté et l'âge 

adulte ; il se fixe vers la vingtième année, époque 

où ie corps, sans avoir pris tout son développe-

ment , sa force, a acquis sa hauteur ; depuis cetle 

époque jusqu'au moment de la virilité qui donne 

à 1 homme une nouvelle force, son corps acquiert 

successivement de la perfection , sa taille mieux 

formée, plus décidée prend plus de caractère, 

ses muscles et ses os plus de solidité , sa voix 

baisse et devient plus pleine , sa barb^ s'épaissii ; 

son caractère prend en général plus de vigueur et 

plus de solidité; l'action du cerveau acquiert plus 

de force, et ce foyer de la sensibilité et de 1 intelli-

gence qui distingue d'une manière si remarquable 

l'homme de tous les autres animaux, développe 

toute l'énergie dont il est susceptible pour l'exer-

cice des facultés mentales; auisi c'est le moment 

où 1 homme est assiégé par les idées les plus su-

blimes, et les élans de la gloire, de son génie, bril-

lent de tout leur éclat, et ce n'est qu'alors seule-

ment qu'il devient homme au moral et au physique, 

et alors, si du moment où il a commencé à s'as-

seoir au banquet da la vie il a été conduit par une 

main habile et vertueuse au travers les encombres 

de l'existence humaine,il comprendraque l'homme 

a une desiinée noble et élevée, qu il est fait pour 

agir, pour influencer, pour dominer, pour jouir, 

pour êire heureux.; qu'il n'est pas seulement au 

monde uniquement pour vivre, mais qu'il y est sur-

tout pour développer les germes de son créateur, 

pour perfectionner tout ce qui l'entoure , pour tra-

vailler sans cesse à son instruction, à sa félicité et 

à celie de ses semblables, et que loin de se croirs 

tout simplement sur cette terre pour remplir un 

vide dans la création, il faut qu'il en soil le maî-

tre, lé dominateur de tous les autres êtres vivants, 

et qu'il en devienne, par sa perfection, le roi et le 

bienfaiteur. 

Dira-t-on d'un homme qu'il vit heureux , qu'il 

remplit sa destinée , s il prolonge son existence 

dans les orgies, dans la débauche, dans l'oisiveté 

et la parèsse ; mais une vie si peu conforme et si 

contraire à la destinée de l'homme serait d'abord 

très nuisible à sa santé, et puis elle ressemblerait 

à celle de la brute, et sa prolongation serait fu-

i neste à la société ainsi qu'à lui-même ; tandis que 

i l'homme vertueux , constamment préoccupé a 

mettre son esprit et son intelligence en contribu-

tion pour le bien del'humanilé, ne vivrait-il qu'un 

jour, son existence se trouverait encore assez, 

prolongée par les bénédictions et les souvenirs 



précieux qu'il laisserait de sa mémoire chérie de 

tous, si pendant su courte existence il a rempli 

la tâche que le Créateur lui a assigné en faisant, 

par son exemple et par ses vertus, tout le bien 

dont il était susceptible. 

CLAMON, d.-médccin. 

(La suite au prochain numéro.) 

DE LÉLECTRO MAGNÉTISME.
 pr 

L'éleelroité, le galvanisme et le magnétisme, malgré : |
a 

leurs nombreuses analogies, demeurèrent loogtcm|is sé- j
u 

parés, parce qu'on n'avait pas découver t l'anneau qui . 

les unit : on ne tarda pas à reconnaître que lé galva- „ 

nisme n'était qu'un cas particulier de développement de 

l'électricité, et presque à sa naissance il y lut réuni, P1 

niais il n'en lut pas de même ries phénomènes de l'ai- et 

mani; si leurs effets analogues semblaient indiquer 

qu'ils n'étaient que tics mod ulations d'un même prm-
 ()

r 

cipe , on ne les avait point encore vu se produite les p. 

uns par les autres, el les plus savants physiciens, suivant fl, 

la route lente tuai sûre <te l'expét ience, s'absieuaienl de y 

prononcer sur leur identité. Enfin , Li découverte d. s pi 

courants électriques, due à M. Oersted, mais mise dans
 r; 

'tout son joui' et analysée par M. Ampère, ne laissa plus <p 

aucun uoute sur celte idcnlilô el rangea , les phénnmè- j 

nés 'magnétiques parmi ceux dus à l'él-eitrii iié. Pcui-être
 v

, 

touchons-nous au moment, où la découvei ifdequ» Iques
 S( 

lois plus généi aies, permettra de regarder également les i, 

phénomènes de la dinleur et de la lumière comme des 

modilieations d'un même principe; c est du moins ce
 n 

que semblent indiquer les nombreuses analogies, les rap- j 

poils inliniss qui rapprochent lous ces tff'-is. 11 

Les anciens n'eurent aucune connaissance des phéno-
 v 

mène- électriques et magnétiques ; ils avaient seulement
 s 

remarqué, to us sans s'y aneler beaucoup, les effets de
 (

j 

Yambre jaune, en grec électron , cl de la p erre d'aï-
 c 

tuant, eu grec magnés, d'où à la renaissance des scien-
 t 

ces, lorsque ces effets commencer! ni à occuper les sa-

vants, on a tiré les dénnminations d'électricité et de nio-

gné'isme. Maintenant que ces deux ordres d'ellVls sont
 c 

reunis, on a préfère à une nouvelle dénomination, cède S 

ïélcclro-magnciisme qui indique sur le champ l'union de ( 

ces deux sciences. I 

Quelle est la nature de l'é'ectricité? Quelle est la cause | 

de lous les phénomènes singulier s qu'elle produit? Telles 

sonl les premières questions qui s'offrent à résoudre, 

mais à celégaid nous sommes forces d'avouer noire 

ignorance. Nous voyons bien que ce^ effets exigent la 

présence de fluides éminemment subtils, élastiques, 

impondérables. Mais quels sont t es fluides ? Sont-ils les 

mêmesque ceux qui produisent la chaleur ellalumière? 

Si les analogies permettent de penser qu'il en ési ainsi, 

on ne peut point encore la dire d'une manière décisive. 

Deux opinions sur la cause de l'étectriciié ont été pro-

duites. Dans la plus ancienne , qui parait avoir été émise 

d'abord par Dufuy, mais a été complétée par Syrnmer, 

on conç 'it deux fluides qui ont une grande tendance à 

se combiner, à se meure en équilibre, elqui manifestent 

divers éllels, lorsque cet équilibre est rompu dans un 

corps: celte opinion est la plus généialemeni adopiée 

en France, elle se prête peut-être plus facilement à l'iii-

telligem e des phénomènes. L'autre esl due au célèbre 

Franklin : on n'y suppose l'existence que d'un seul fluide 

susceptible de pénétrer tous les corps et dont les diver-

ses proportions en plus ou en moins dans ces corps, 

produisent lous les phénomènes d'«/(râction et de rèpul 

sion. De là vient la dénomination d électricité positive ou 

en plus, lorsqu'on suppose le corps chargé d'un excès 

de fluide par rapport aux autres corps , d'électricité nè-

galive ou en moins, lorsqu'on le croit dans un élat con-

traire. Ce système, plus généralement suivi en Angle-

terre, où on l'appuie même de quelques expériences, se 

recommande par sa simp ici té et semble plus sa lista isanl 

aux yeux de la raison , que celui qui supposé gratuite? 

nieni l'existence de deux tluides si identiques dans leurs 

effets et dan< le mode de leur développement Dans ce 

dernier système on désigne au-si les deux électricités 

sous les noms de positive et de négative, mais plus ordi-

nairement de vitrée et de résineuse, parce que la résine 

et le verre sonl < onstilues le plus souvent dans des éiats 

électriques contraires 
Pour mettre de l'ordre dans l'élude des phénomènes 

de l'cleciro-inagnéiisme, nous verrons d'aboi d dans 

quelles circonstance ce fluide, qui esl universellement 

répandu dans la nature, qui paraît y jouer un si grand 

rôle, qui existe toujours en plus ou moins grande quan-

tité dans les corps, se manifeste ostensiblement par des 

actions inattendues, surprenantes, bizarres mêmes. 

Nous ferons ensuite connaître les moyens a l'aide des-

quels on est parvenu à se rendre m îlre de ces phéno-

mènes, & les produire à vo'onlé, à les amplifier, à re-

connut.re leur présence lorsqu'elle paraît teut-à fait ca-

chée, à distinguer pour ainsi dire leur nature, enfin à 

leur faire produire des eflets digues de la plus h.iute at-

tention. Les phénomènes naturels dûs à l'éleclrb ilô nous 

occuperont dans une troisième section ; dans une qua-

trième , l'éleetricilé par contact nous donnera l'explica-

tion de plusieurs laits extraordinaires el deviendra un 

in-trum nt de décomposition des plus puissants comme 

des plus singuliers, instrument qui peut même mettre 

sur la voie de la nature intime des corps ; les phéno-

mènes des courants électriques qui ont frit reconnaître, 

l'identité du magnétisme et de l'électricité, fixeront en-

suite noire attention. 

La suite au prochain numéro. 

(Extrait d'un auteur anonyme.i 

Marius CHASTAING. 

LADY STANHOPE ET LAMARTINE. 

LAMVBTiNEest de retour en France de son voyage 

en Orient où il vient d'aller prendre possession de 

la magnifique concession de terres que le sultan 

lui a faite. Ainsi s'est accomplie la célèbre prédic-

tion de lady Stanhope qu'on peut lire dans tes 

Souvenirs , I mpressions , etc., d'un voyage en Orient 

publiés en 1835 par Lamartine (tome l"r, p. 242) 

et dont voici un extrait : 

Vous êtes un de ces hommes que j'attendais et qui 

ont une grande part à accomplir dans l'œuvre qui se pré-

pare. Itieii'ôl vous retotirnciczen Europe. LEurope est 

finie, la France seule a une grande mission à accomplir. 

Vous y partir, iperez, je ne sais pas comment; mais je 

puis vous le «lire ce soir sj vous le dés rez, quand j'au-

rai consulté vos étoiles... Remerciez Dieu , il y a peu 

d'hommes qui soient nés sous plus d'une étoile, peu 

donU'éloi'e soil heureuse, moins encore donl l'étoile fâ-

vorah'e ne soil Oalancéepar l'influence d'une étoile oppo-

sée. Vous, au contraire, vous en avez plusieurs, et 

toutes sonl en (tai in'ouic pour vous servir 

. . . • Oui, je vous aime cl j'espère en vous ; nous 

nous revemms, soyez-en certain ! Vous retournerez 

dans I Occident, mais vous ne tarderez pas beaucoup à 

revenir en Orient. c'est votre patrie... Ne riez pas, c'est 

votre patrie véritable, c'est la pairie de vos percs. J'en 

suis sûre maintenant, regardez voire pied... c'est le pied 

de l'Arabe, c'est le pied de i'Orienl ; vous êtes un fils de 

ces climats, et nous approchons du jour oit chacun rcn. 

Irera dans la terie de ses pèies. Nous nous reverrous.. 

L'esprit esl saisi de vertige quand on voit s'ac-

complir ainsi une prophétie fondée sur le magisme, 

science que nous dédaignons parce qu'elle estoc-

culte. Qui pouvait, en 1835 , prévoir le t ôle joue 

par Lamartine en 1818 ! et qui, en 1848 , pôuvail 

prévoir que Lamartine retournerait en Orient 1 

Marius CHASTAING. 

ÉLECTRICITÉ. — La vapeur sera bientôt dépassée ; 

le chemin de fer ne sera plus bon que pour les touristes 

que rien ne presse et qui veulent flâner en route parce 

qu'ils ont ie temps d'arriver ; incessatnent l'électricité 

viendra changer les moyens de locomotion connus jus-

qu'à ce jour Les wagons iront rejoindre sous la remise 

et les lourdes voilures de nos aveux, et nos malles-

postes, appelées, par aniiihè e, dilligences. C'est l'élec-

tricité qui opérera cette révolution. 

En attendant, comme il faut un commencement à 

tout, elle s'est emparée île la télégraphie. Un télé-

graphe sons-marin fonctionne en ce moment entre 

Douvres.et Calais, et l'on peut en une minute corres-
pondre des deux bords de la Manche. 

C'eM à un célèbre anatomiste, Soemmering , qu'est 

due l'invention des télégraphes électriques, en 1808. Il 

a fallu 42 ans pour que cette idée devint un fait. 

CHIRURGIE. — Scialique — L'application d'un bou-

ton de feu sur l'oreille du côté où se trouve la scialique, 

la guérit radicalement. Ce remè le esl publié par le ci-

toyen Martin Lauzer, dans le Journal des Connais-

sances médico chirurgicales. 

CHIMIE. — Lè citoyen Mammeré professeur de 

chimie à Kheims a trouvé le moyen de reconnaître, dans 

les tissus le coton ou le fil d'avec la laine et la soie. Ce 

moyen consiste à appliquer sur l'étoffe une dlsso ution 

de chlorure d'ëlain. S'il y a dans le lissu quelques par-

ties de fil, de coton , et de lin , leur présence esl indi-

quée par la coloration en noir. 

MÉTALLURGIE. — Le citoyen Albert Behr, direc-

teur des hauts-fourneaux d'Ougue, a trouvé le moyen 

de recueillir les parcelles mêmes impalpables du zinc el 

du plomb qui se volatilisent dans la fusion des minerais 

de fer, et d'en former une substance propre à peindre 

les bâtiments, les plâtres et les métaux auxquels elle 

donné une jolie couleur et une résistance extraordinaire 

contre les agents destructeurs. 

(La Tribune, de Liège.) 

• fil j ■ t mil 
ENCRE VIOLETTE. — Le Répertoire de Pharmacie 

contient la recelte suivante de M. Lamoite : S00 gr. 

cainpèrhe coupé , 4 kil. eau ; on fait réduire le tout par 

ébuiltlion à 2 kil.; on passe, et on ajoute 100 gr. de 

gomme et ISO gr. d'alun. 

H'iBft atsh »7ii»d *i!iioi c f>t/uo o) »i ri3«no8' 

CONNAISSANCES USUELLES. 

Suite, voyez page 51. 

Umyp -< ••8'©#>Kr«! f)'»;rr:
''

,
--"?-(i".">'*«p}**irÎ!5 to*"'»V|u*ir' 

ludocti discant, et ament meminisso peritl. 

Snitoffiië itià ■ L 'i ; •' ~- • m il i . >. d 
MAXIMES tirées des langues étrangèies : 

21. Abyssus abyssam invocal. Un abîme en appelle un 

autre. Cela veut cire que .lorsqu'on est engagé dans une 

voie fatale, on est précipité d une faute dans une autre. 

22. Alea jacla est. Le sort en est jeté; on attribue CC9 

paroles à Jules Césur lorsque, sur le point de passer le 

RnbicQp pour aller combattre l'armée de Pompée, il hé-

sita un moment. On se souvient duns quelle circons-

tance Lamanine les prononça à la nibune de l'Assein-

b.ée eon-lilnante. 

25. René è sempre benc. Maxime italienne qui veut 

dire : Bien , toujours bien ; elle s'emploie ironiquement 

contre les opti.i.istes. 

24. Bis dat qui cilô dat. Celui-là donne deux fois qui 

donne de suite. Là promptitude que l'on met à obliger 

double la valeur du bienfait. 

2". Coram populo. Eu face du peuple. Cela veut dire 

agir franchement, avec énergie , sans arrière pensée. 

26. De visu. Rubrique qui veut dire qu'on a le témoi-

gnage de ses propres yeux ; qu'on a vu la chose dont on 

parle. 

27. Eurêka. Exclamation grecque qui veut dire : Je 

l'ai trouvé ; elle ténio gne I enthousiasme de l'inventeur. 

On prétend qif Arehimède élanl dans le bain trouva la 

solution qu'il cherchait depuis longtemps d'un problè-

me d'alliage dis métaux , et, sans s'apercevoir de son 

éiai de nudité , il se mit à courir les rues de Syracuse 

en &'écrianl : Eurêka! Eurêka ! Je l'ai trouvé ! 

28. Genus irritabille Valum. La race des poêles est ir-

ritable. Pour quiconque s'est trouvé en rapport , nen-

seu euienl avec des poêles, mais avec tous les écrivains, 

surtout les plus méaioeres, un commentaire serait su-

perflu. 

La suite au prochain numéro. 

NOMSd'hommes réels ou imaginaires servant de types: 

50. Adonis. Type de l'homme qui s'admire ; d'où on 
a fait le verbe s'advniscr. 

51. Ajax. Type de l'audacieux. Ajax était un des hé-

ros qui allèrent au siège de Troie. Homère lui attribue 

cette imprécation à Jupiter : Combats contre nous, 
mais rends-nous le jour. 

•'2. Ariane. Type de la femme abandonnée. Thésée, 

enfermé dans le labyrinthe, ne put en sortir qu'à l'aide 

d'un fil que lui donna Ariane; celle-ci l'ayani suivi pour 

éclnpper à la colère de son père, fut abandonnée par 

cet homme ingrat dans l'île de Naxos. 

55. Arlémise. Type de la veuve inconsolable. Arté-

mise, épouse de Mausole , roi de Candie, et ne voulant 

pas se séparer de lui après sa mort, fit brûler son corps, 

suivant l'usage, et mêlait une partie de ses cendres 

dans son breuvage. Ce fui la première qui éleva un mo-

nument à son époux d'où est venu le nom de mausolée. 

ZI. Attila. Type du chef de hordes barbares qui font 

invasion el détruisent tout. Allila était roi des Huns ; il 
8e faisait appeler le fléau de Dieu. 

35. Babylone. Ville corrompue par le luxe. C'était la 

capitale de l'empire des Assyriens. 

56. Basile. Type du calomniateur, ce type a élé créé 

par Beaumarchais. 

57. Blondel. Homme sans ambition qui se dévoue à 

son souverain mallieulféux. Richard III, roi d'Angle-

terre, ayant été retenu prisonnier, sans qu'on connût 

le lieu de sa prison , Blondel entreprit de découvrir ce 

lieu et y parvint. 
: La suite au prochain numéro. 

'■ MARIUS CHASTAING. 

DE L'INFLUENCE DU PARAPLUIE SUR 

L'ORGANISME HUMAIN. 

CONSIDÉRATIONS PHYSIOLOGIQUES. 

L'invention du parapluie a été, selon nous, l'une 

des causes les plus graves de l'abâtardissement 

physique de la race humaine ; nous demandons 

bien humblement pardon à messieurs les fabri-

cants de parapluie, de taffetas, etc., de soulever 

un pareil débat. On nous accusera sans doute, 

d'émettre un paradoxe, mais nous espérons rallier 

à notre opinion beaucoup d'incrédules, si l'on 

daigne poursuivre la lecture de cet article. 

On avouera bien avec nous que tout ce qui con-

trarie les lois de la nature est nécessairement mau-

vais, car Dieu, auteur de ces lois, ne peut, lors 

même que nous ne nous en rendons pas compte, 

les avoir créées que dans un but utile à l'huma-

nité. 

Le parapluie contrarie-t-il les lois de la nature? 



Telle est la question. Précisons davantage. Quel 

est le but du parapluie? C'est de garantir l'homme 

de la pluie. Or, Dieu qui fait pleuvoir en vertu 

d'une loi physique, a-t-i! créé une chose à laquelle 

l'homme doive se soustraire? Cela revient à due: 

la pluie est-elle nécessaire à l'homme,oui ou non? 

Nous n'hésitons pas à dire que la pluie est né-

cessaire à l'homme, voici pourquoi. 

L'homme est le microscome de l'univers, il ren-

ferme en lui une partie de tout ce qui le compose. 

Considéré simplement sous le rapport de la ma-

tière qui forme son corps, cette matière comprend 

une parcelle de lotis les règnes de la nature, mi-

nera/, végétal et animal. 
La pluie est-elle indispensable aux végétaux? 

personne ne le nie; comment se ferait-il que l'hom-

me pût s'en passer pour la partie de son corps 

qui correspond au règne végétal? 
Privées de pluie les fleurs, les céréales lan-

guissent et meurent ; il en est de même de [ hom-

me. Quel agriculteur voudrait soustraire les 

champs qu'il cultive à la rosée du matin, à l'ondée 

bienfaisante du soir qui vient tempérer l'ardeur 

du soleil ! 

L'enfant que les préjugés sociaux n'ont pas en-

core perverti, trouve dans son instinct sa raison 

d'agir; son bonheur est de sortir lorsqu'il pleut, 

il suit en cela la voix de la nature qui ne trompe 

jamais. 

Pourquoi les habitants des campagnes sont-ils 

plus robustes que ceux des villes? Parce qu'ils 

sont plus souvent exposés à recevoir la pluie ; 

chez eux le parapluie n'est qu'un meuble de luxe. 

Il en est de même des soldats. On voit des cita-

dins maladifs acquérir au bout de quelque temps 

de séjour à l'armée, une vigueur qu'ils n'avaient 

pas. C'est encore là un résultat de ce qu'ils reçoi-

vent fréquemment la pluie. Si jamais l'on introduit 

le parapluie dans le fourniment militaire, nos sol-

dats deviendront malingres el rabougris. 

Les médecins recommandent tous l'usage fré-

quent des bains, et par là ils reconnaissent que 

l'eau esl nécessaire à l'homme. Mais sans vouloir 

nier leur avantage, nous pensons que la pluie qui 

tombe goutte à goutte et pénètre insensiblement 

le corps humain, est préférable à une immersion 

brusque et totale. La rose s'épanouit sous celte 

pluie line à laquelle elle a donné son nom de rosée, 

elle se flétrirait si on la faisait séjourner dans un 

vase rempli d'eau. 

Nous concluons donc que l'invention du para-

pluie a élé funeste à la race humaine ; qu'elle a été 

une des causes de la diminution de longévité, «ne 

des causes des infirmités et des maladies qui l'ont 

assaillie et dont nous ne nous rendons pas raison, 

parce que, comme nous en apportons le germe en 

naissant, nous ne songeons pas à remonter à la 

cause primordiale. 

Au reste, nous livrons ces considérations à la 

méditation des hommes de science cl nous croyons 

qu elles peuvent former un sujet intéressant d'é-

tude, un chapitre de l'anthopologie humaine. 

Marius CHASTAING. 

Concours poétique de YJBtoile tie 

JFnlaise. 

Dans notre numéro de juin 1850, nous avions 

annoncé que VEtoile de Falaise (journal du Cal-

vados) avait ouvert un concours poétique et don-

nerait le Dictionnaire historique d'éducation (par 

Delacroix) à titre de prix , à I auteur de la meil-

leure solution, comme pensée en style, et 14 à 20 

vers du mot egoïsme. Quaranle-cinq concurrents 

se sont présentés ; le ci'oyeu Devert, gérant de 

la Tribune Lyonnaise, s'était mis sur les rangs el 

a obtenu une mention honorable. Le prix a élé dé-

cerne à un anonyme de Chartres (E ire-et Loir), et 

l'accessit à M. Eugène Jacquin de Lyon. 

L'ÉGOISME. 

L'égoî-me, en ces mots : JVe vivre que pour soi, 
Formule sa devise el résume sa loi. 
Dans l'amour persoi.nel il s'enferme et s'isole, 
Le MOI, voilà son Dieu , son moteur. sa boussole. 
11 n'a jamais compris ni connu l'amitié ; 
Insens bie à la voix de la douce pitié , 
Il verra d'un œil sec les pleurs de l'infortune ; 
Mais il s'indignera que la plainte importune 
Fasse une ombre à sa joie cl trouble ses plaisirs. 
Concentrant sur lui seul ses vœux et ses désirs, 
A cet unique objet de son idolâtrie 
11 immole, au besoin , et famille et patrie. 

S'il veut bien accepter le dévoiïinent d'autrui, 
Comme un juste liibut qu'on acquitte envers lui; 
Il n'est poini accessible à la leconnaissance , 
L'envie avec l'orgueil composent son essence ! 
Et. pour le peindre enfin dans toute sa laideur , 
C'est la lèpre qui ronge et dessèche le cœur! 

Ch.-F. DEVERT. 

L'égoï-ue ici-bas, de lui seul amoureux , 
S'en vient-il se courber au r enrliant du rivage ; 
Ce n'est point pour y voir le pur reflet des deux , 

Mais pour contempler son image. 

S'il rencontre à ses pieds l'indigente beauté, 
Lui demandant l'aumône , il exige en échange 
Du métal oxidé qu'il jette à ce bel ange, 

Le plaisir et la volupté. 

Quand d'un père expirant sonne la dernière heure, 
L'égoïste au cœur dur, se dit : Mon père est vieux , 
11 gênait nos projets, n'esl-il pas temps qu'il meure , 

A moi maintenant d'être heureux. 

Et si vient à passer l'ouragan populaire, 
L'égoïste se cache et dérobe son sang ; 
Bientôt, sur les débris, pour briguer son salaire , 

11 reparaît au premier rang. 

Egoïsme, c'est loi, c'est ta stérile haleine 
Qui soudant sur ce siècle a séché dans nos cœurs 
Le germe de l'amour, pour y semer la haine 

Qui ne produira que des pleurs ! 
AXOXÏME (de Chartres). 

Type, hélas! trop fréquent de l'humaine faiblesse, 
Secrel honteux du cœur qui n'ose se sonder... 
D'un élan généreux, combattant la nob esse 
L'égoïsme refuse en croyant accorder. 
Le riche, en un festin oh le luxe étincelle, 
Peme-l-il à Lazare exténué de faim? 
L'homme que le bonheur caresse de son ai e 
Pense-l-il à ions ceux qu'accable le destin? 
Vivre toujours pour soi, ne songer qu'à soi-même, 
Donner par amour propre , et non du lond du cœur , 
Ne veiller que sur soi d.ms un péril extrême, 
Tout oublier, son père, et sou fi ère et sa sœur ; 
A l'édfice humain ne pas olliir sa pierre , 
Préférer son repos au bonheur du pays, 
Du mauvais citoyen, voilà lecaracièie, 
Véyoïsme incarne, tel que l'ai compris. 

Eugène JACQUIN (de Lyon.) 

VEtoile de Falaise vient d'ouvrir un nouveau 

concours. L'auteur du meilleur travail, comme 

pensée et style , en 8 à 12 vers , sur le mol ILLU-

SION, recevra franco le Litre des Proverbes fiançais, 

par Leroux de Lincy (2 beaux vol. format Char-
pentier). 

Les solutions seront reçues jusqu'au 15 novem-

bre prochain , et devront être adressées franco au 

bureau de VEtoile, à Falaise (Calvados). Tout 

concurrent recevra le compte-rendu du concours. 

Ch. F. DEVERT. 

Le Propriétaire-Gérant DEVEHT. 

Lyon. Impr.llODANET, rue de l'Archevêché, 3. 

ASTRÉOLÉGIE 
oo 

REMÈDE ACX CAUSES DU MALAISE SOCIAL, 
Par le cil. Marius CHASTAING , rédacteur en chef de la 

Tribune Lyonnaise. 

Un volume in-12 , de 240 pages. — Prix 1 fr. et par 
la posle 1 fr. 50 c. — En vente chez l'Auteur, à Lyon, 
rue Sainl-Jean, 53, au 2e, el chez les principaux li-
braires. (532) 

HOTEL D'AVIGNON, 
Grande rue Mercière , 56 , 

Au centre du commerce, près de la Préfecture, 

A VYOX. 

Cuisine bourgeoise. On sert à prix fixe et à la carte. 

Avis aux Voyageurs. 
On loue des chambres au jour et au mois. — On peut 

sonner, le concierge ouvre à toute heure de la nuit. 
(525-8) 

egg^*""*"" ggg-!^"1 . i j 

1 HOTEL DU RHONE 
Place des Cordelicrs, 3. 

Cet Hôtel entièrement monté à neuf et qui s'est ton 
jours recommandé par un bon service, vient d'èire ac-
quis par M. CIRE , am ien cafetier à Lyon , place Monta" 
zel ; il s'cffoicera de continuer à mériter la bienveillance 
de ceux qui votidioni rhonotcr île leur présence. 

il y aura une tible d'ho-ieà quatre heures précises au 
prix de deux francs, laquelle ne laissera rien à dé>irèra 

(518-6) ' 

f URlD-ftli», 
Artiste peintre , de Paris, applique avec succès rei 

connaissances en dessui à toute espèce 
d'ouvrages en cheveux. 

A Lyon, quai de la Révolution, n» 22, el rue Mercière 
n» 22. ' 

On trouve dans son magasin un assortiment complet 
déboucles, chiffres, broches, palmes, p unies, fleurs 
tombeaux , sujets divers. — Ouvrages in ssés pour Tan! 
taisie, braceleis, rodiers, tours de col, bagues, bro-
ches, boucles d'oreilles , croix, épingles, etc. — Le 
tout à des p' ix modèles.—Les cheveux confiés sonl tou. 
jours fidèlement employés. (510—7) 

ïivo/f CABINET SPÉCIAL 
DE CONSULTATIONS MÉDICALES. 

Place des Célestins, allée du café de Paris, au 1er. 

Le Médecin donne ses consultations de 11 heures à 
3 heures après-midi, el de 5 à 7 heures du soir. 

Oo y trouvera absence complète de charlatanisme, et 
l'on obtiendra économie et guérison prompte, radicale 
et sans mercure de toutes les maladies vénériennes, 
dartres, humeurs fi oides, douleurs de toute espèce, eic. 

(526-5) 

Pins de Douleurs !!! 
Elles sonl guéries promptement par le TOPIQUE-

BERTRAND, pharmacien-chimisie de Ire classe. Sou-
vent une app'icalion suffit. — Prix : 25 centimes et au-
dessus, chez l'inventeur, à Lyon , place Bellecour, 12, 
près la p'ace Lévistc et dans la plupart des pharma-
cies. — A Si Etienne , chez M. Rigolo ; — Roanne , M. 
Mercier ; — Monibrison, M. Fessy, tous pharmaciens. 

(503-6) 

A ■ 

A VENDRE. 

Un atelier composé de trois métiers pour le lissage 
des étoffes façonnées, mécaniques en onze cents cro-
chets, compensateurs, cannetières, harnais, etc. On 
donnera facilité pour le paiement. 

On cédera l'appartement ayant trois croisées, soit 
8 mètres 66 Centimètres de façade. 

S'adresser à M. Falconnet, côte des Carmélites, 25, 
et au secrétariat du Conseil des prud'hommes (Hôtel-de-
Ville). (531—2) 

GUÉBISON 
DES MALADIES SECRETES 

NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, Gales, Rougeurs, Goutte, Rhumatis-
mes, Ulcères, Ecoulements, Perles tes plus 

rebelles, et de toute àcrelé ou vice 
du sang ou des humeurs, 

PAR LE SIROP VÉGÉTAL DEPURATIF DE 

SALSEPAREILLE ET DE SÉNÉ. 

Extrait du Codex médicamcntariiis, approuvé 
par les Facultés de médecine et de pharmacie, 

Publié par ordre exprès du Gouvernement. 

Le traitement est prompt elaisé à suivre en secret 
ou en voyage: il n'apporte aucun dérangement dans 
les occupations journalières cl n'exige pas un 

régime trop austère. 

PRIX: 5 FlUNCS LE FLACON. 
S'ADRESSER , A I.VON , A LA PHARMACIE 

vue Palait'GrUtet. n. 93. (215-8) 


